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1.
Kitty Quested retint son souffle en contemplant l’immensité turquoise qui scintillait au soleil. Depuis un mois qu’elle était à Cuba, elle ne s’était pas encore habituée à la splendeur du paysage. Elle ne se lassait pas de regarder les vagues frangées d’écume qui s’écrasaient mollement sur la plage de sable doré et s’émerveillait d’être ici chez elle, désormais.
Chez elle…
Tout en soulevant la masse des boucles cuivrées sur sa nuque, elle songea avec émotion au petit village de pêcheurs, sur la côte sud de l’Angleterre, où elle avait toujours vécu avant d’arriver ici.
Elle y était née et s’y était mariée.
C’était aussi là-bas qu’était mort Jimmy, celui qu’elle aimait depuis sa prime enfance et qui était devenu son mari.
Elle releva le bord de son chapeau et cligna des yeux, éblouie par la lumière, en offrant son visage à la brise légère.
Les souvenirs de tout ce qu’elle avait laissé en arrière affluèrent. Ses parents, sa sœur Lizzie et son compagnon, Bill, le petit cottage qu’elle louait au bord de la mer et son emploi dans la start-up de Bill, qui distillait le rhum Blackstrap, leur produit phare.
Une vague de nostalgie l’étreignit.
Miguel Mendoza, le directeur commercial de Dos Rios Rum, l’avait chargée de créer deux nouveaux arômes pour célébrer les deux cents ans de la marque. Lorsqu’il l’avait appelée trois mois plus tôt, elle était loin d’imaginer que cela entraînerait un déménagement de l’autre côté de l’océan Atlantique, à six mille kilomètres de l’endroit où elle habitait.
Si elle avait su, elle aurait refusé. Naturellement, la proposition l’avait flattée. Mais, contrairement à sa sœur Lizzie, Kitty était de nature prudente. Même si le job chez Dos Rios s’accompagnait d’une augmentation de salaire substantielle, elle avait dû tout quitter pour s’installer ailleurs, dans un environnement inconnu. D’un autre côté, sa vie était en veilleuse depuis la maladie et la mort de Jimmy, cinq ans plus tôt, et cette perspective de changement était exactement ce qu’il lui fallait pour oublier son chagrin et recommencer à vivre.
Elle avait donc sauté sur l’occasion et accepté l’offre de Miguel.
Elle ne regrettait pas sa décision. On l’avait logée dans une jolie villa toute blanche, de plain-pied, proche de la plage. Tout le monde était très gentil et après trois années à travailler pour Bill dans une pièce encombrée qui servait aussi de débarras, le vaste laboratoire ultramoderne de Dos Rios lui semblait un cadeau béni des dieux. Cela correspondait tout à fait au nouveau départ dont elle rêvait. Elle s’était fait des amis et s’investissait dans une carrière professionnelle. Seule, une part de son existence languissait… et resterait inchangée.
Sa gorge se serra.
Elle passa la main dans ses cheveux acajou et esquissa un sourire. À l’aéroport, sa sœur lui avait fait promettre de ne plus les attacher comme elle en avait l’habitude. Depuis qu’elle était à Cuba, ils flottaient sur ses épaules et dans son dos. Librement.
Mais la liberté qu’elle s’accordait n’allait pas plus loin. Son cœur demeurait prisonnier.
Jimmy avait été son premier et unique amour et elle n’imaginait pas ressentir pour un autre les sentiments qu’il lui avait inspirés. D’ailleurs, elle ne le voulait pas. Cet amour fabuleux qui appartenait au passé était donc à la fois une bénédiction et un fardeau… Évidemment, ses proches, convaincus qu’elle n’avait pas encore surmonté son deuil, espéraient tous qu’une occasion se présenterait un jour. Mais dans son for intérieur, elle savait que sa vie sentimentale était définitivement derrière elle et que ni le soleil des tropiques ni la salsa n’y changeraient rien.
En baissant les yeux, elle aperçut une magnifique étoile de mer dans les eaux translucides.
Comment disait-on étoile de mer en espagnol ? Ses cours de conversation s’étaient finalement avérés fort utiles quand Dos Rios lui avait proposé ce contrat, mais ce n’était pas le genre de mots qu’on y apprenait.
Contrairement à sa sœur, elle n’avait pas de facilités pour les langues. Dyslexique, elle avait même des difficultés en anglais…
Au moment où elle sortait son téléphone, le vibreur retentit et un large sourire éclaira son visage. C’était Lizzie.
— Tu as les oreilles qui sifflent ? demanda-t-elle en décrochant. Je pensais justement à toi.
— Non, j’ai le nez qui coule ! répondit sa sœur avec un rire joyeux. La pluie anglaise ne te manque pas trop ?
— Ce serait inconvenant de ma part de dire une chose pareille ! Comment vas-tu ?
— Mal ! La voiture n’a pas démarré et j’ai dû aller à la gare à pied. J’ai raté mon train, le suivant avait du retard et la salle d’attente était fermée pour rénovation. Du coup, je suis trempée jusqu’aux os et j’ai peur d’avoir attrapé un rhume.
La bonne humeur de sa sœur, communicative, rasséréna Kitty. Lizzie et Bill l’avaient soutenue moralement et financièrement tout au long des quatre dernières années. Elle avait emménagé chez eux dans la chambre d’amis quand Jimmy était entré à l’hôpital. Après sa mort, Bill l’avait engagée dans sa toute dernière entreprise, une micro-distillerie de rhum. Par pure gentillesse, car il n’avait pas vraiment les moyens de lui verser un salaire. En plus, elle n’avait aucune expérience, et pour seule qualification une licence de chimie.
Elle leur serait toujours redevable. Après tous les sacrifices consentis par Lizzie, il fallait la rassurer et la convaincre que sa nouvelle vie était fabuleuse. C’était la moindre des choses.
— Pourquoi pensais-tu à moi ? demanda Lizzie.
— Je voulais savoir comment on dit étoile de mer en espagnol.
— Estrella de mar. Tu n’as pas l’intention d’en mettre dans le rhum, j’espère ? J’en ai mangé en Chine avec Bill, en brochettes. Je ne te recommande pas d’essayer.
— Beurk… Non, bien sûr. C’est juste que j’en vois plein.
— Tu n’es pas au travail ? Je me suis encore trompée d’heure ?
— Je ne suis pas au labo, mais je fais des recherches. Je réfléchis.
— La vie rêvée ! En tout cas, j’espère que tu te protèges. Avec la peau que tu as…
Kitty soupira en baissant les yeux sur ses manches longues et sa jupe maxi.
— Je suis tellement couverte que je reviendrai certainement plus pâle qu’en partant.
— Tu ne reviendras peut-être pas du tout ! Qui sait ? Si ton play-boy de patron passe par là et que vos regards se croisent pendant un conseil d’administration…
Kitty secoua la tête en souriant. Incorrigible rêveuse, Lizzie avait d’excellentes raisons de croire au coup de foudre puisqu’elle avait rencontré Bill dans un bar karaoké, à Kyoto, pendant son année sabbatique. Kitty, en revanche, avait connu Jimmy depuis toujours, avant même de savoir marcher. C’était le bébé de la voisine.
— Je travaille dans un labo, Lizzie. Je ne participe pas aux réunions et n’ai aucune chance de rencontrer mon « play-boy de patron ».
Après ce coup de fil, Kitty quitta le bord de plage pour rentrer par la forêt qui longeait la côte. Il faisait toujours plus frais sous les arbres.
Elle ne se pressait pas. À Cuba, les gens vivaient à un autre rythme, même au travail. Au début, elle avait suivi ses horaires anglais, de 9 heures à 17 heures. Au bout d’une semaine, elle s’était pliée aux habitudes locales et le ciel ne lui était pas tombé sur la tête. De toute façon, comme avait dit M. Mendoza lors de leur premier entretien, elle était sa propre patronne.
Tandis qu’elle cheminait à l’ombre des raisiniers et des tamarins, le rouge lui monta aux joues. Elle avait tout de même des comptes à rendre au grand patron, el jefazo, qui n’était autre que César Zayas y Diago. La péninsule tout entière lui appartenait, avec le domaine Finca el Pinar Zayas où était située la villa de Kitty. Son nom aux sonorités exotiques et envoûtantes semblait posséder un pouvoir magique, comme s’il suffisait de les prononcer pour le faire apparaître.
En réalité, Kitty ne risquait pas de croiser le chemin du P – DG de Dos Rios. Il n’avait même pas condescendu à lui parler au téléphone. Il l’avait juste mise en copie de quelques e-mails et elle avait reçu une lettre de félicitation standard à la signature du contrat, mais qu’il n’avait probablement même pas signée de sa main.
Inaccessible, acharné au travail, César Zayas y Diago fuyait les contacts et la publicité. Il n’avait que faire d’une obscure employée. De toute manière, son désintérêt soulageait plutôt Kitty, qui n’avait aucune envie de rencontrer le redoutable magnat à la réputation légendaire.
Depuis qu’elle travaillait à Cuba, il était venu à deux reprises au siège de la société. Il possédait une magnifique demeure de style colonial dans le domaine, mais ses affaires le conduisaient dans le monde entier. D’après ses collaborateurs, il ne séjournait pas souvent à La Havane, où il restait rarement plus de deux jours.
Naturellement, comme tout le monde, Kitty était curieuse d’en savoir davantage sur cet homme, qui avait repris une modeste affaire familiale pour la hisser au rang international. Contrairement aux autres dirigeants de cette envergure, il refusait de rentrer dans le jeu des médias.
Elle se courba pour passer sous une branche tout en poursuivant ses réflexions. En dépit du succès et de la notoriété phénoménale de César Zayas, sa vie privée restait totalement mystérieuse. Il veillait sur son intimité avec une détermination de pitbull.
Peut-être était-il simplement modeste. Le site web de Dos Rios publiait une biographie minimaliste dénuée de commentaires personnels et noyée dans l’histoire générale de la distillerie. La photo qui accompagnait le texte semblait elle aussi destinée à détourner l’attention de sa personne pour la diriger uniquement sur la marque. César Zayas figurait au centre d’un groupe d’hommes, sur une véranda. Tous avaient un verre de ron à la main, dont la couleur ambrée rappelait exactement celle du soleil couchant à l’arrière-plan.
Une atmosphère d’amitié virile se dégageait de la scène. Décontractés, ils avaient déboutonné leurs cols et roulé leurs manches de chemise, et se tenaient par les épaules. Certains riaient, d’autres arboraient l’autre richesse de l’île, le cigare.
Tous fixaient l’objectif.
Sauf un.
Le P-DG de Dos Rios regardait de côté et ses traits étaient légèrement flous, si bien qu’on devinait plutôt qu’on ne voyait ses pommettes hautes et sa mâchoire bien dessinée sous la barbe de trois jours et les cheveux noirs en bataille.
Il n’y avait aucun moyen de l’identifier clairement. Pourtant, on ne s’y trompait pas. Sa pose et ses vêtements impeccables portaient le sceau du privilège. Il avait l’air d’avoir le monde à ses pieds et de mener une vie belle et facile, trop rapide sans doute pour être capturée avec précision par une cellule photographique.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

LOUISE FULLER
Séduction cubaine

Cuba. C'est ici que Kitty a posé ses valises pour démarrer
une nouvelle vie, loin de ses souvenirs douloureux. Grisée
par la splendeur du paysage et I'atmosphére chaleureuse
du pays, elle abandonne sa réserve habituelle pour s"offrir
une nuit de délices dans les bras d’'un homme sublime.
Un homme qui n’est autre que César Zayas y Diago, son
redoutable et tout-puissant patron ! Alors qu’elle prend
la mesure de la folie qu'elle vient de commettre, Kitty se
découvre enceinte...
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